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DUN  MEMBRE  DU  DIRECTOIRE , 

• ou 


LES  SECRETS  REVELES. 


CarNot.  Mon  père  , je  viens  déposer  à vos  pieds, 
le  fardeau  de  mes  iniquités  , daignez  m’eniecdre  et 
iœp’ozer  pour  moi,  les  grâces  et  les  miséricordes  ) 
du  Très^Hauf. 

Laharpe  , parlez. 

C.  Mon  père  , je  m’accuse  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes  d’avoir  , tout  indigne  que  j’en  étois  , 
aspiré  à ia  législature  , et  d’avoir  surpris  la  religion 
des  patriotes,  pour  y être  promu. 

L.  Cette  faute,  mon  fils,  est  une  faute  légère* 
c’est  tout  au  plus  un  péché  véniel.  Une  noble  am- 
bition ne  fut  jamais  un  crime  , le  ciel  d’ailleurs  , 
avoit  peut-être  sur  vous  de  grands  desseins;  il  a 
voulu  récompenser  votre  humilité  en  vous  élevant. 
Prosternez-vous,  et  adorez  ses  impénétrables  dé- 
crets. 

C.  Mon  père , je  m’accuse  d’avoir  joué  mes  corn- 
mettans,  en  prenant  avec  hypocrisie,  dès  les  pre- 
miers jours  de  ma  mission,  le  ton  et  la  couleur  des 
circonstance?. 

L*  Peccadille  que  tout  cel<? , mon  fils,  ne  vous 
contristez  point  de  cet  scie.  Remerciez  plutôt  le 
Seigneur  3 d©  vous  avoir  doué  de  ce  caractère  , 
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souple  , facile , si  nécessaire  à l’homme  d'état.  Et 
moi  aussi,  mon  cher  fils,  j’ai  joué  plus  d’un  rôle 
dans  la  révolution  ; et  moi  aussi  , j’ai  porté  le  bon - 
7içt  rouge , que  mon  exemple  vous  rassure.  Tout  , 
oui  tout , en  «aine  politique , doit  céder  à l’empire 
des  circonstances.  La  loyauté  n’est  bonne  â rien  dans 
les  affaires  ; c’est  une  vieille  vertu  dont  l'homme  pu- 
blic doit  conserver  religieusement  le  mot , et  relé- 
guer la  chose  parmi  les  milles  et  une  chimères,  dont 
se  repaît  le  vulgaire.  En  admettant  d’ailleurs  ce  que 
votre  conscience  timorée  appelle!  hypocrisie  , la  re- 
ligion de  nos  pères  , ne  nous  enseigne-t-elle  pas 
que  le  juste  tombe  sept  ^ fois  le  jour  ? Seroit-il  donc 
étonnant  que  foire  majesté  eût  débuté  dans  la  car- 
rière politique  par  un  faux  pas  ? 

C.  Avec  quelle  bonté  vous  accueillez  le  pécheur  ! 
Quelle  onction  respire  dans  vos  discours  ! Combien 
votre  morale  est  consolante  ! vous  m’avez  un  peu 
tranquillisé  sur  ces  deux  premiers  points  ; mais  mon 
ame  est  affaissée  sens  le  po:  dsde  bien  d’autres  iniqui- 
tés. D’affreux  remords  m’accablent , je  suis  dans  un 
état  voisin  du  désespoir. 

L.  Eassurez -vous  , mon  cher  fils,  le  dieu  de  nos 
pères  et  juste;  est  compatissant,  il  pardonne  aux  plus 
grands  crimes , quand  le  repentir  est  sincère.  11  est 
d’ailleurs  en  religion  comme  çn  politique , des  moyens 
pour  tout  arranger. 

C.  Mon  père  , je  m’accuse  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes  d’avoir  colporté , propagé  et  lait  accep- 
ter par  l’une  des  armées  de  la  république , ie  cod® 
anarchique  de  1793. 


) 
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I>.  Ceaas*  mûü  Cher  fils,  est - uû  feu  plus  graMi, 
je  le  crois  même  du  nombre  des  tas  réservés  depuis 
par  nos  saints  prélats*  Vous  avez  en  effet,  par  cet 
acte,  coopéré  à Immigra  lion  d'une  foule  de  braves 
çhepaliejs  yjidètes  à Dieu  et  à leur  rèi  , et  qui  , aoi- 
niés  d'un  zèle  plus  éclairé  que  nos  premiers  héros 
d* outre  Rhin  , avoient  sagement  jugé  qu’ils  travaille- 
roient  plus  efficacement  au  grand  oeuvre  au  dedans 
qu'au  dehors.  Leurs  nobles  consciences  ne  purent  se 
lier  parfaitement  à ^acceptation  et  au  maintien  du 
code  anarchique  de  1793. 

Votre  république  peu  de  te  ms  apres , mon  cher 
fils  , mit  îa  guillotine  en  permanente  et  plaça  paa 
conséquent  nos  prsux  chevaliers  entre  îa  mort  et 
la  nécessité  d’aller  rejoindre  leurs  illustres  compa- 
gnons d'infortune,  inde  ma-U  labres.  Combien  de  maux 
s'en  sont  suivis  ! combien  de  Victoires  sur  lesquelles 
nous  avons  eu  à pleurer  ! combien  de  racines  à jetfé 
depuis  V arbre  maudit î et  combien  d’efforts  il  nous 
en  coûte  aujourd'hui  pour  Pabtltre  ! Oh  ! oui,  mon 
cher  fils , le  cas  est  grave , très-grape  assurément.  Je 
®erois  indigne  du  ministère  sacré  qui  m’est  confié,  si 
jefoe  vous  prévenons  qu’il  faut , et  dès  ce  soir,  com- 
mander une  neuvaine  au  [clergé  de  Saint-Hoch  , des 
quarante  heii  es  à Saint- Sulpice  , yous  abstenir  de 
l’usage  de  la  chair  et  et  du  vin,  vous  revêtir  du  ci- 
lice  et  vous  préparer  à l’absolution  par  la  componc- 
tion et  les  larmes.  Pour  moi  , je  vais  ! dans  cet  in* 
tervaile  écrire  au  grand  pénitencier  , peut-être  même 
Serais-je  obligé  d’écrire  à Blankembourg  poura  voir  3 
quand  au  civil , votre  pardon  de  Louis  XVIII.  J© 


/ 
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me  flatte  d’autant  plus  de  l'obtenir,  que  j’aurâi  â 
lui  ii  eüre  tous  ies  yeux  la  conduite  honorable  que 
vous  avez  tenue  depuis  votre  élévation  au  pouvoir 
suprême.  Je  Iuj  rappellerai  les  discours  sans  nombre 
d«ns  lesquels  vous  vonez  à l’opprobre  des  siècles  â 
venir  , ce  même  code  anarchique  que  vous  propagiez 
en  1793.  Je  lui  rappellerai  votre  inébranlable  dé- 
vouement, lors  de  l’expédition  de  Grenelle.  J<?  lui 
rappellerai  avec  quelle  imperturbabilité  vous  avez 
foudroyé  ces  républicains  qui , pourtant  au  dire  de 
bu  e oej  gens  , n étoient  qu’aigris  , ne  songeoient 
même  point  à renverser  le  gouvernement  , et  se  se- 
roient  contentés  dô  la  constitution  de  Pan  3 , si  Pon 
eut  voulu  être  plus  juste  envers  eux.  Ja  lui  rappel- 
lerai en  un  mot  tous  les  actes  éclatais  de  votre'  rè- 
gne, et  la  tendre  sollicitude  avec  laquelle  vous  lui 
préparez,  par  un  inconcevable  désintéressement , les 
voies  :io  Pavénement  au  trône  de  ses  pères . Soyez 
contrit,  priez,  le  ciel  fora  de  reste. 

C.  Mon  père  , je  m’accuse  devant, Bien  et  devant 
les  hommes  d’avoir  concouru  avec  mon,  collègue 
Robespierre  à l’arrestation  ei  à la  mort  d'un  grand 
nombre  d'honnêtes  gens  , à la  manipulation  machia- 
vélique des  conspirations  de  prisons  et  a ux  charretées 
du  tiib-jnalrevolutionnaire.il  est  vrai  que  parmi  les  four 
nees  ne  commande  de  la  part  de  l’ Angleterre,  il  y a eu 
aussi  des  fournées  républicaines  , il  en  est  jusqu'à  trois 
que  je  pourvois  nommer  , mus  y comprendre  le  pro^- 
dud  journal  er  dis  amalgames:  Cette  pejisée  me  sou- 
lagv  , le  ciel  qui  voit  tout , saura  , je  l’espère  , m’en 
ten.r  compte.  J’ai  cru  devoir  à l’acquit  de  ma  cons- 
cience d olfrir  ces  victimes  aux  mânes  du  plus  ver- 


iiieux  des  rois . Trop  heureux  si  par  css  sanglans  ho- 
locaustes , j’ai  pu  faire  oublier  que  par  un  de  ces 
écarts  qui  tient  sans  doute  à la  fragilité  humaine  , 
j’avais  trahi  mes  devoirs  en  volant  la  mort  ds  mon 
, maître,  1 

E.  Eh  quoi!  seriez  vous  le  tant  fameux  Carnot  du 
tant  fameux  comité  de  salut  public  de  179.3  et  de 
1794?  F.e  ciel  m’rsi  témoin  que  toujours  j’ai  cru 
que  cet  aniropophage  étoit  votre  f.ère,  et  je  vous 
pîaignois  sincèrement  d’avoir  à porter  un  nom  souillé 
par  tant  de  crimes. 

C.  Ha  mon  père!  je  vous  demande  mille  fois 
pardon  ; mais  je  vous  dois  la  vériîée,  ce  Carnot  est 
moi -même. 

L,  Vous-même,  grands  dieux!  se  peut-il  ? Eh  ! 
c’est  donc  de  par  vous  , autant  que  de  par  Robes- 
pierre , que  j’ai  été  je  lté  dans  les  cachots  du  Luxem- 
bourg, où  pendant  plus  de  six  mois,  j’endurai  chaque 
jour  milles  morts;  car  enfin,  mon  mandat  d’arrêt 
étoit  signé  Carnot  ! 

G.  De  grâce  , mon  très-révérend  père  , calmez 
votre  courroux.  J’ai  coopéré  , il  est  vrai , à votre 
arrestation , m^is  vous  ne  pouvez  refuser  de  m’ab- 
soudre sur  la  question  intentionnelle , j’étois  dans 
l’erreur.  Je  vous  croyais  patriote,  et  certes  , bien 
d autres  que  moi  s’y  sont  trompé  , vous  en,  aviez 
pris  le  masque.  Vous  vous  êtes  affublés  du  bonnet 
rouge  , vous  parliez  et  écriviez  comme  un  enragé 
jacobin.  Je  vous  dois  ici  la  vérité  toute  entière 
j’étois  tellement  dans  la  honne-foi , que  j’avois  placé 
voire  nom  sar  la  liste  fatale  , qui  par  une  dernière 
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tournée , devoit  déblayer  entièrement  le  Luxem- 
bourg. 

L.  Malheureux  pécheur!  remerciez  le  ciel  de  ce 
qu’en  ce  moment,  jtoccnppe  k place  de  J.  Christ. 
Votre  sauveur  est  le  mien.  .....  Que  ne  puis  - jë 
m abandonner  aux  justes  ressenti  mens  que  m’inspi- 
rent vos  forfaits  ! que  n©  puis-je  appelier  sur  vous 
la  vengeance  du  ciel  ! Quoi!  c’est  vous  qui  siégeâtes 
avec  Robespierre  , et  qui  commandâtes  avec  lui  , 
les  proscriptions  et  la  mort!  c’est  vous  , qui  après 
1 immortelle  journée  du  9 thermidor , révoquiez  en 
doute  l’existence  de  la  terreur , et  plaisantiez  sur 
le  mot  dans  un.  rapport  en  façon  de  carmagnole  , 
sur  les  succès  de  ce  que  Vous  appeliiez  les  armées  de 
la  république 5 et  c’est  vous  qui  nous  parlez  de  justice 
et  cC humanité l .....  On  n'y  croira  pas  , M.  Carnot.... 
Quant  à moi , je  désespère  de  votre  saint  $ et  dans 
ce  monde  et  dans  l’antre.  Je  ne  suis  plus!  pour  vous 
un  ministre  de  paix,  je  redeviens  homme,  je  suis 
Lsharpe  du  Luxembourg , sortez  ou  craignez  ma 
colère.  - 

C.  Lu  Calme  , mon  père  , du  calme.  .....  Je 
sens  toute  l’énormité  de  mes  crimes,  Im  mil  lez-moi , 
îoncez,  foudroyez  Gomme  un  nouveau  St. -Jérome  . 
mais  de  grâce  , ne  me  fermez  point  les  voies  de 
récépiscence.  La  religion  de  nos  pères  nôus  enseigne  y 
ce  me  semble  , qu’il  n’est  point  de  péché  irrémis- 
sible. Le  ciel  d’ailleurs,  dans  sa  justice,  admet  les 
compensations.  Ce  n’est  point  à moi  à rappellter  ici 
le  bien  que  j’ai  fait  depuis  mon  avènement  au  di- 
rectorial. Iftéemmoins  on  a 5 je  crois,  quelques  droits  à 


( 7 ) 

Piaduîg®tiee  , quand  on  pourroit  en  revendiquer  à k 
gratitude.  Vous  ne  pouvez  ignorer  ce  que  j’ai  fait 
pour  le  rétablissement  du  trône  et  de  V autel.  Pouvois- 
je  faire  plus  que  de  braver  l’animadversion  de  mes 
collègues  , qui  s’obstinoient  encor©  à vouloir  la  répu- 
blique ? 

L.  Il  n’est  point  de  salut  pour  les  traîtres • . * • . 
Dès  ce  soir  même,  je  me  ferois  musulman,  si  je 
pouvois  croire  que  vous  serez  sauvé  par  la  religion 
de  nos  pères . Laharpe  se  trouver  en  paradis  avec 
vous!.....  Et  le  Luxembourg  .......  Ha!  j© crain- 
dras toujours  qu’il  ne  vous  passât  par  la  tête  d’or- 
ganiser un  nouveau  comité  de  salut  public . Vous 
êtes  capable  de  révolutionner  les  anges  mêmes  , et 
de  les  mettre  encore  une  fois  ©n  contre-révolution  , 
contre  le  Père  Eternel. 

C.  Eli  bien  ! transigeons  , je  serai  damné  dans 
l’autre  monde,  toit;  mais  au  teoins  , que  je  ne  sois 
' pas  pendu  dans  celui-ci.  Ecrivez  , je  vous  eu  con- 
jure , à Blaakembourg  , pour  obtenir  ma  grâce  du 
roi.  * 

L.  Oh  sur  ma  foi , je  n’en  ferai  rien  , tirez  vous 
en  comme  vous  pourrez  ; j’aurai  peut-être  bien  as- 
sez de  j&eine  d’obtenir  la  mienne.  Je  ne  suis  pas 
ençope  initié  daus  tous  les  secrets.  Mais  j’en  sais 
déjà  beaucoup  trop  sur  ce  peint.  Chaque  jour  j’en- 
tends fredonner  à mes  oreilles , que  tout  ce  qui  a 
servi  la  révolution  doit  être  immolé  aux  mânes  de 
l’infortuné  Louis  XVI.  C’est  un  point  arrêté  , on 
ne  s’en  cache  point  du  tout  ; et  malgré  que  je  n’aie 
pas  autant  de  titres  que  vous  à la  haine  de  son  suc- 
cesseur, malgré  que  j’étais  la  victime,  pendant  que 
vous  éîie?  le  bourreau  , il  seroit  possible  qne  bientôt 
peut-être  nous  fussions  accrochés  à la  même  potence,, 
Entre  nous,  je  n’ai  qu’un  regret,  ç’est  d’avoir  été- 
Mené  la  des  républicains  , elle  vaut  tout  au 
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Jtioins  la  noire  : ils  ont  en  outre  de  vigoureux 
tras.  P0lir  la  défendre.  Je  suis  déjà  pavé  pour  en 
,rho?e’  il  me  souviendra  plus  d’un 
3 ur  au  i3  vendemimre , et  je  crains,  je  vous  Pa- 

»:?Ue,  CeAfllt  «priment  de  Sulnaparte  ne 
mT  *r,IS>Se  es,/  Pes  avKe  une  colonne  de  son  son  ar- 

“t,  “ °n  °U  tCrn,nSte  < e(  ne  ««>*>  tout-à-coup 
ou  improviser  use  seconde  représentation  de  <1 

le!  rôv^r*  P"'  1 ? rien  qui  ville. 

rJul  ,de  nos  jours  sont  fracassic-rs , haineux, 

tt  iTl1  .^1.  Rus  vteiHards  n’ont  point’  de  tête 
Ma'ro  -v"  M ‘-teipneiil  trop  pour  lents  figures. 
WsJ  F 1 SUr-fe;;'  la  vôtre  sont  des  plcsmau- 

Z7a'e  Te  S°™Z*  etUre  d8,«  *<**»&» 

i»s  roc*V.h  rePuh!'?*!“s  ,ie  peuvent  nous  aimer, 
iïîiï™  nous  me  prisent , sauf  à Ihm  plus  quand 

de  r°a!'  Je  “8^W'q»’ua  moy  /de  ortie 

SttoiW&r*  m‘  “ -» j" 

corn  ai!1  ^ P8r  'rCp  for'>  i«  »’en  aurai  Jamais  le 

jJ,;  Xe  ^yen  «s  • ■ '-lit,  j’en  conviens , l’élise 

d aiHeurs,  notre  m.uT  commune,  abho.e  le  >ane. 

J uïnons  ce  projet  indéfiniment  , j V consens  Je 
vous  observe  néanmoins  que  les  dises  reS  ,ou! 
p us  m statu  quo , et  je  ne  puis  me  défendre  de  cer- 
tains pressai fm>ens  qui  mç  crient  que  cela  finira  mat 
pour  nous  et  peut-etre  pour  beaucoup  d’autres. 

. il.  ma  loi  , ]8  vais  tout  bonnement  lâcher  de 

T<ZCOWTdr  fVCC  mesc^g«es.Je  les  connois, 
Sll/^d5  bous,  généreux,  ils  aiment  leur 
p y^quaud  ris  verront  que  je  marche  franc hemedt 
a sla  route  du  bien  , ils  oublieront  le  mal  que  j/ai 

1 ’r  Si  1?le  î?ard°nDeronî , et  les  républicains  qui  sont 
sans  fiel  les  imiteront.  1 

L. Ainsi  soit-il  ! 

Par  Fl  o R ville, 

des  basses- Alpes, 


De  l’Imprineriede  üïgüat  , rue  de  la  Harpe , b.  1S1. 


